863 Pour les 120 ans de la loi de 1905, Carole Delga veut rendre la laïcité "plus populaire"

Reportage Par Paul Moore Publié le 04/12/2025 dans MARIANNE
Face aux sermons, aux dogmes et aux influenceurs en soutane numérique, la région Occitanie a décidé de remettre la laïcité au centre du village – et même du terrain de rugby. Une semaine de débats, de pédagogie et de coups d’envoi symboliques pour rappeler que 1905 n’a pas dit son dernier mot.

Ils ne sont pas nombreux, les élus qui osent s’ériger contre les culs bénis et les barbus ! Alors, quand l’un d’eux se lance, autant le signaler. Du 3 au 9 décembre, la région Occitanie organise un Festival de la laïcité, une initiative portée par sa présidente Carole Delga et par le tout nouveau Conseil régional de la laïcité et des valeurs républicaines (CRLVR), créé en 2024 et parrainé par le philosophe Henri Peña-Ruiz ainsi que Frédérique de la Morena, maîtresse de conférences à l’Université Toulouse 1 Capitole. L’objectif ? Célébrer les 120 ans de la loi du 9 décembre 1905 et rendre la laïcité « plus populaire et plus désirable ». Cette loi, rappelons-le, établit la séparation des Églises et de l’État, garantit la liberté de conscience et le libre exercice des cultes, tout en affirmant la neutralité de la puissance publique. Bref, un texte fondateur, qu’il n’est jamais inutile de dépoussiérer un peu.

À LIRE AUSSI : "La laïcité est le ciment qui maintient notre maison commune debout"
Lors de la présentation, ce mercredi 3 octobre, la présidente socialiste de la région Occitanie a voulu rappeler que la laïcité pouvait aussi se conjuguer au mode festif. « Nous avons souhaité que ce soit un moment festif. Certains veulent donner à la laïcité une image de rigidité ou d’exclusion. Nous voulons une laïcité vivante », a-t-elle expliqué. Elle détaille en rebondissant sur le contexte national : « Il faut d’urgence retrouver une parole officielle forte, crédible, ainsi qu’un engagement total en faveur de la laïcité, en particulier au sein de ma famille politique, la gauche. C’est pourquoi il faut soutenir la proposition de notre camarade Jérôme Guedj visant à créer un Défenseur de la laïcité sur le modèle du Défenseur des droits, et, pour ma part, je plaide également pour la constitutionnalisation des deux premiers articles de la loi de 1905. » Henri Peña-Ruiz, lui, a replacé l’idéal laïque au centre du tableau : « La laïcité est un idéal d’avenir. » Une manière polie de souligner que, face à ceux qui brandissent leur dogme comme une notice d’utilisation du monde, la laïcité reste la solution la plus fiable pour éviter les collisions théologiques du quotidien. Elle permet à chacun de vivre sa foi – ou son absence de foi – sans que l’un impose à l’autre son calendrier de prescriptions et d’interdits. « Dans un pays laïque, il y a de la place pour tout le monde, pourvu qu’on respecte le droit public », rappelle le philosophe. Une petite piqûre de rappel qui, manifestement, n’est jamais de trop.

« La laïcité, ce n’est pas si mal »
Ce mercredi 3 décembre, dans la salle Charles-de-Gaulle de l’hôtel de région à Toulouse, se sont tenus les premiers temps forts du festival. Une table ronde y était consacrée au thème : « La Jeunesse et la Laïcité : Quelle perception les jeunes ont-ils de la laïcité ? Quelle transmission possible ? » – un sujet aussi vaste que sensible. Dans le public, un assemblage bigarré mêlait toutes les générations, dont une délégation de lycéens du lycée Joséphine-Baker, situé dans le quartier du Mirail à Toulouse : ils avaient même réalisé une vidéo spécialement pour participer à la soirée. Leur professeur d’histoire-géographie, Pascal Cabaret Rueff, explique la démarche auprès de Marianne : « Alors que mes élèves avaient travaillé en classe sur la laïcité, les services de la région m’ont sollicité pour réaliser une capsule vidéo pour les 120 ans de la loi de 1905. Une douzaine d’élèves volontaires a décidé de participer. L’exercice s’inscrit pleinement dans une démarche pédagogique qui consiste à construire la compréhension d’un principe à travers l’engagement des jeunes, loin de toute transmission descendante. Cette initiative participe à mettre en valeur notre jeunesse, loin de toute atonie, n’en déplaise aux contempteurs. Partager ce principe aux plus jeunes, c’est assurer sa pérennité. »
Sur scène, tous les intervenants partagent le même diagnostic : une profonde « méconnaissance » du principe de laïcité, qui peut nourrir une certaine « hostilité » entretenue par le traitement médiatique. Ils observent toutefois qu’au cours de formations menées auprès d’élèves ou de jeunes, lorsque les échanges permettent de déconstruire les fausses informations – en particulier celles qui circulent sur les réseaux sociaux –, les participants en viennent souvent à conclure que, finalement, « la laïcité, ce n’est pas si mal ».

Pédagogie

« Au début de mon engagement chez SOS Racisme, en 2020, j’ai dû intervenir dans le cadre de nos actions d’éducation populaire au Collège du Bois d’Aulne, l’établissement de Samuel Paty, seulement un mois après l’attentat, afin d’ouvrir des temps d’échanges et de dialogue avec les élèves », confie Kyra Ghedhab, co-secrétaire nationale de SOS Racisme, auprès de Marianne. Elle précise : « Cette intervention, tout comme cet événement tragique, m’ont fait prendre conscience que l’engagement, de manière générale, pour une société plus égalitaire est indispensable. » Ce patient travail de pédagogie s’inscrit aujourd’hui dans un effort de terrain mené partout en France pour tenter de sortir la laïcité de son image d’objet un peu rigide, hors-sol, réservé aux seuls intellectuels réunis dans des cercles de réflexion parisiens. L’objectif : promouvoir au contraire une laïcité populaire, vivante, ancrée dans le quotidien des jeunes. Un enjeu d’autant plus crucial que ces derniers se retrouvent très tôt exposés aux discours de prédicateurs religieux qui pullulent sur TikTok ou Instagram – de véritables influenceurs spirituels dont les vidéos, aussi rapides qu’un tuto pour faire disparaître des cernes, ne s’encombrent guère de nuances. D’où l’importance de réinvestir ce terrain, notamment dans les écoles, avant que d’autres ne s’en chargent à coups d’algorithmes bien huilés.

À LIRE AUSSI : Guerre des mots : "Le concept de liberté religieuse défie la laïcité"
« La laïcité, de nombreux maires la font vivre dans leurs communes, tout comme plusieurs associations. Je pense notamment à celles qui déposent systématiquement plainte contre des maires installant des crèches dans leurs mairies : ce sont des associations qui, concrètement, font vivre la laïcité sur leurs territoires », glisse la sénatrice du Val-de-Marne Laurence Rossignol (PS). Elle participait elle aussi à la soirée, au sein de la table ronde intitulée « La République aujourd’hui et demain : la laïcité comme boussole face aux instrumentalisations et au besoin de construire du commun », animée par Pierre Juston aux côtés de Didier Leschi, Odile Miribel et Frédérique de la Morena. La soirée s’est clôturée par la remise de quatre prix destinés à distinguer des initiatives locales et nationales en matière de laïcité. Un grand classique, bien sûr.

À LIRE AUSSI : Francis Daspe : "La laïcité porte en elle les fondements de la souveraineté populaire"
Parmi les autres temps forts du festival… un match de rugby de Fédérale 1 (5ᵉ division) sera joué ce dimanche sous l’égide de la laïcité. Des élus de la région prendront la parole, et le coup d’envoi fictif sera donné par Christophe Manas, élu régional et maire de Corneilla-del-Vercol dans les Pyrénées-Orientales – preuve qu’on peut parler de laïcité partout, même entre deux mêlées. Plus de 120 événements en tous genres sont prévus sur tout le territoire, durant cette semaine festive et même au-delà : de quoi montrer que la laïcité sait se rendre disponible, qu’on soit en conférence, en atelier… ou au bord d’un terrain boueux. Au final, cet événement aura surtout prouvé une chose : la laïcité sait tout faire. Discuter, débattre, se faire applaudir, et même donner le coup d’envoi d’un match de rugby. Reste maintenant à voir si, une fois la fête finie, elle parviendra à tenir le score face aux prédicateurs en roue libre. Pas sûr qu’un arbitre vidéo suffise.

